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mait d'imagination, il n'y avait nul doute que sa succession ne
fût de beaucoup plus considérable qu'on ne le disait.

Enfin, il y en avait qui, avec toute la bonne foi possible,
pour ne rien dire de plus, étaient persuadés, et cherchaient à le
persuader aux autres, qu'il y aurait peut-être la charge de plu-
sieurs chevaux d'or et d'argent, quand toute la fortune de leur
cher parent défunt serait réalisée en espèces. Toute leur inquié-
tude était de savoir comment on pourrait trouver assez de let-
tres de change dans l'endroit où était le cher défunt, afin de
rendre- le transport de sa fortune plus facile pour ceux qui de-
vaient s'en charger, et moins dangereux à cause des voleurs.
Cependant on pressait le départ des envoyés, on calculait, sans
savoir quelle route ils prendraient, le temps qu'il leur faudrait
poor arriver aux Illinois, prendre connaissance des affaires du
défunt, se faire reconnaitre pour les représentants des héritiers,
vendre les biens, les terres, les esclaves, toutes les possessions
recueillir l'or et l'argent, et enfin revenir riches, et pour eux et
pour ceux qui les avaient envoyés. Qu'on juge combien, lecteurs,
quoiqu'on se fût résigné à prendre patience, ce temps devait
paraitre long; qu'on juge Purtout combien on fut surpris, lors-
que, après quelques mois d'une atténte qui devenait de jour en
jour plus insupportable, on apprit par une lettre d'un des en-
voyés à son père, au Cap-Santé, qu'il n'y avait rien, rien absolu-
ment de vrai dans toutes ces nouvelles répandues au Cap-
Santé, au sujet de la prétendue fortune de cet Etienne Pagé.
Qu'on juge enfin combien on fut. extrêmement détrompé, quand,
au retour d'un des deux envoyés, en 1830, on apprit de lui que
lé cher défunt en question, que- l'on avait dit mort depuis peu
le temps seulement, l'était depuis près de vingt ans; que le

cher défunt; loin d'ètri mort riche d'une fortune immense
était mort dans un tel état de pauvreté, qu'il n'avait pas nième
laissé de quoi payer sa sépulture, et qu'il avait été enterré
par charité.

Alors, comme à de vains songes, fruits d'une imagination ex-
altée et malade, il fallut renoncer à toutes ces espérances de for-
tune, à tous les projets qu'elles faisaient former. Et bientôt ce
cher frère, cet oncle chéri, ce cher parent dont on s'était si fort
occupé dans.le temps qu'on espérait s'enrichir de sa dépouille,
fut aussi parfaitement oublié que s'il n'eût jamais existé. Ce
qu'on doit. bien reniurquer ici, c'est que ces personnes qui


